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Ce paraît loui cin^ iours, avcc septgr^vurei par moÎs^ 
dont une «rhomme. 

Prix de i'abonnemcnt : pour trois moÎ5... . . g f r. 
pour xno'ii 18 
pour Tannée. . . . . . . 3G 

Ho c. de plus pnr trimestre , pour lc5 dcpartcmcDS. 
1 fr. itJtm pour Vét ranger. 

ON S'ABOTÎHE A ÎARL», 
Au Bureau dii Pr/il CûurrUr iiesDames, rue Mesiée, n«. »5; 
Chi* nONDEY DCPBÉ Per« cl Fili, imp-libr. du Jouroal» rue 

Sl.-Louii, no. /fi y au Marais. 
MAIITIVET, libraire, nie du Coq St-Honoré. 

A AMSTERDAM, 
Chc2 GAOKIRI BUFOUR et C'̂ .» libraires , smf (e Bokin. 

Le$ teUre« et envaU d^^rgent doivent èirt adresser fra r. es de port. 

M O D E S . 

TA Mode ! . , . qui pourrait la découvrir aujourd 'hui? C'est 
une divinité qui se cache à tous les yeu x , qu'on adore pa r -
tout , et qui ne se trouve nulle part. Aut refo is , cette volage 
enchanteresse 9 malgré son inconstance naturelle, daignait 
au moins se fixer quelques instans parmi nous ; on pouvait 
esquisser ses t rai ts , détailler ses grâces , modeler ses formes..* 
Mais à présent..«, vrai caméléon ^ elle uous apparaît sous 
mille couleurs différentes : tantôt elle se glisse sous les p!U 
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36 
onduteiix d'une mousselÌDe légère, tantôt sous un amas de 
rk-iies blondes qui viennent couvrir les formes gracieuses 
d'une jolie taille: vous croyez la saisir sous un triple rang de 
Liioiix, qu i , eu faisant ressortir la blancheur d'un bras 
charmant, en dessinent avantageusement les contours; mnïs 
l'instant d'après, elle se montrer sous une large manche 
de mousseline ou de tulle, et semble alors vous prescrire de 
dérober à tous les regards ces bras arrondis 

Q u i s e m b l e n t f a i t s p o u r e n l a c c r l e s D i e u « . 

Dans la cruelle perplexité où nous plonge la capricieuse 
déesse 1 en attendant qu'il lui plaise encore de diriger notre 
marche, prenons le Goût pour guide; on ne peut jamais 
s'égarer avec lui. Dans tous les arts m^me dans celui de la 
coquetterie, on réussit toujours quand on agit d'après tes 
conseils d'un aussi bon maître. Cette sage détermination fut 
prise à l'iinanlmité par an cercle de jeunes femmes qui dé-
ploraient l'état d'incertitude où les plongeait l'étonnante (lue 
tuatlon de la mode. Nous engageons les dames à suivre une 
si belle résolution. Riches étoffes des Indes, simples toiles de 
nos mauu^ctures , plumes altièrcs , modestes (leurs des 
champs ; elles peuvent tout employer indUtinctcmeut, suivant 
les circonstances où elle: se trouvent. Persuadées qu'elles 
sauront choisir ce qui leur siéra le mieux , dès que leur toi-
lette aura contribué à les embellir encore, elles pourront se 
dire il la mode ; car la mode veut et voudra toujours qu'on 
se rende aussi jolie que possible. Kn cela sans doute elle ne 
variera jamais dans ses décisions. 

— Pour sortir du spectacle, quelques femmes élégantes 
ont adopté drs manteaux en mousseliac. Ces manteaux ont 
Iroir. ut (juatrc collets garnis de dentelles : les plus distingués 
sont doublés en levantlue blanche. 

— Les robes en carreaux ombrés sont décidément les 
mieux portées. Leurs garnitnres sont semblables à celles que 
l'on adapte à toutes les robes écossaises; c'est-à-dire, des 
Liais posés à distances égales , ou pbcés à la _fille d'iioii/teur. 
On porte aussi des biais ou des petites garnitures de la même 
étoffe que la robe, mais qui sont séparés par une garniture 
de mousseline blanche, placée entre chaque garniture pa-
reille à ta robe,—IMous avons vu uae robe ea barègc lilas, 



V 
ayant pour garniture ¿ouzc bîais posés en serpentant ; chacun 
des biais lilas était séparé par un biais vert réséda ; les man-
ches et le corsage étaient ornés d'une quantité de biab aller-
Qàtîvement verts et lilas ; et une ceinture de couleur assortie 
à la robe donnait à ce costume une originalité tout-à-fait 
pi quante» 

— Sur quelques chapeaux en gaze-lisse, on place des fleurs 
laites en gaze pareille à celle du chapeau, et assorties avec 
d'autres couleurs. Sur des chapeaux de gaze-lisse rose, nous 
avons vu des bouquets formés par une quantité de petites 
bouffes en gaze r o s e , macassa et v e r t e , qu i , réunies avec 
g o û t , avaient l'éclat et la fraîcheur des plus jolies fleurs de 
fantaisie. Ces nouveaux bouquets ont l'avantage de pouvoir 
être imités très^fàcilement. 

— Les ceintures en rubans moirés sont toujonrs de mode ; 
on les attache avec des agraifes de tous les métaux et de 
toutes les formes. Une des plus jolies que nous ayons remar-
quée, était en acîer, représentant une gerbe très-artistement 
travaillée. 

— Quelquefois le ruban des collets rabattus, qui vient se 
nouer sur la poitrine, est fixé par uo gros bouton en or ou 
en acier» 

— Toujours force bracelets, cl surtout force variété dans 
les bracelets: ac ier , o r , per les , cheveux, fdigrane ; tout 
s^emploie pour varier cet ornement multiplié, indépendamment 
des brassards antiques qui distinguent ies bras des élégantes» 

— Parmi les nouvelles breloques, on aperçoit de petits 
melons en o r , dont chaque côté renferme une devise, une 
mèche de cheveux, un petit anneau; eni in , tout ce qui 
constitue les témoignages d'un souveni r , o u , p e u t - ê t r e , 
les indices de l'espérance. ^ 

A Î I E C D O T E . 

L E jeune Duval , envoyé de Toulouse à Paris pour 
prendre place sur les bancs d^Esculape , est adressé à un 
parent9 le docteur M . . . Un*visage b lanc , r o se , éclatant 
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<lc san té , dont Taspect aurait suiTi pour rendre â un malade 
Tespcrancc et la v ie , donnai t , à la famille de Duval cl ¿ son 
Tncntor, une grande idée des succès futurs du jeune médecin. 

Duva l , arrivé , se met à l é tude ; il y prend goiU ; se livre 
sérieusement au travail ; passe les matins aux cours , les soirs 
U é tud ie r , les nuits à disséquer; oublie ses r e p a i , ses cama-
rades , le m o n d e , le docteur lui-même. Inqu ie t , le docteur 
prend le parti d'aller visiter le studieux Duval : il se rend 
rue S t . -Sé vérin « monte au sixième, e t , dans un modeste 
r é d u i t , il voit un bomme paie , maigre, efllanqué, el presque 
semblable à un squelette compleli placé au milieu de la cham-
bre. Après quelques ques t ions , le docteur reconnaît avec 
surprise le jeune Duval dans le squelette vivant. Tremblant 
que dans quelques jours il ne lui ressemble davantage, il 
entr^dne Duval ; en son absence, lui fait enlever ses livres, ses 
cahiers , ses ossemens, e t , pour refaire cetle santé brillante^ 
doi»t il doit comple à sa famil le , il lui prescrit une o r d o n -
nance. Duval d o i t , pendant t rois mo i s , boire et manger co -
pieusement : dormir jusqu'à onze h e u r e s , se pi 'omcner, f r é -
ijuentkT les bals , les spectacles, los cercles , et ne reprendre 
ses occupations qu'après avoir repris son ancien visage. Duval 
sent que le docleur a raison : cependant Tordonnance est 
dinicile à suivre ; il a du courage, sans doute , mais il n'a pas 
grand argeul. Nédnmoins il prend Ircnte cachets chex un 
t ra i t eur , pour commencer le t ra i tement , e t , pour suivre en 
tout les ordres du m e n t o r , il se dirige vers le Luxembourg, 
où il respire librement et gratis. Il faut prendre une dose de 
spectacle ; il couri à T O d é o n , lit le prix des places en tàtant 
son gousse t , et il s'aperi;oit que la maigreur de sa bourse égale 
celle de son individu. L 'Odéon , malheureusement a l o r s , ne 
jouait pas presque gratis comme il f a fait depuis le i^ '^ juin . 
D u v a l , tout pens i f , tourne ses pas vers la barrière du Mon t -
Parnasse. L à , il o t tiré de ses reflexions par la variété des 
scènes : à droite des danses , à gauche des jeux de toute e s -
pèce ; ici des faiseurs de tours , là des physiciens en plein 
v e n t , e t , juste en face de l u i , trois acteurs en scène. L e 
Mont-Parnasse est aussitôt à ses yeux une pharmacie o ù , 
sans argent» ¡I peut puiser les remèdes suivant Tordoim.ince. 
Il prend une do»e de chaque» el revient se coucher. L e len-
demain , les jours suivans, i ly re tourne , e t e n c o r e , et e n -
core . . . Mais la satiété amène bientôt le dégoi\t ; e t , cbet un 



malade, le dégoût est un $)'mplômc (rès-alarmant. Fidèle an 
régime prescrit par le docteur« il résolut de changer de r e -
mède ; tanJis qu'eu parcourant les boulevards, il réve an 
moyen de prévenir une rechu te , le son d'une musique t o u t -
à-fait dan>anle l a d i r e sous les croisées de la Vestale. Il voit 
aller, veni r , e n t r e r , sortir : point de bureau à la porte. O n 
entre sans payer , se d i ( - i l , entrons. Dans un grand s a l o n , 
un orchestre bien g.irui faisait sauter une foule de jcuues 
gens; iU avaient des bouquets , des rubans, nn air de f e t e ; 
et une jolie b i le , coiffée d'un cbapeau de fleurs d orange , lui 
apprend qu^il e^t A la noce. Duval avait une petite toilette: 
elle n'était pas déplacée; mais , t imide , il occupait modeste^ 
ment un coin de U salle, quand un bon papa, en perruque el 
baliit marron. s'approche et lui dit : u K h bien, luron, est-ce 
que nous ne dansons pas? morb leu , faîtes donc sauter nos 
fiumiesî tenez, regardez cette grosse maman que nos drôles 
oublient; al lons, il faut être galant Il cojuluit alors Duval à 
la <I;une, fait lui-même l ' invi ta t ion, et Duval dause. Il perd 
sa tlniidilé, e l , enhardi par deux contredanses et trois touvî» 
an buffe t , il danse qua i re , s ix , doute fojo i c l , jusqu'à 
la mariée , Il ne manque personne. La collation s 'ensuivi t , 
el le malade, s 'éloignant avec les derniers de la noce , pas.̂ ia 
la ]>lus belle nuit. A son réveil , il compta sa bourse , e t r e -
c o n n u t , avec jo ie , qu'il n^avait rien dépensé la veille. La 
cure était en bon c h e m i n , et le malade, ne voulant pas la 
laisser imparfaite, allait chaque s o i r , rorel l le tendue , se 
mettre à Taffùt aux environs de la Vestale, du Feu é ternel , 
de I Arc -en -C ie l ; e t , las d'exploiter le quartier de l Hôp i -
tal , il s'élanca vers le boulevard du Temple. Quelle mine! 
le Cadran bleu, le Méridien, le Pavillon turc devinrent ses 
galeries, e l coatrlbuèrent à rétablir tellement mon apprenti 
doc t eu r , qu'îl.prit le parti de cont inuer son t ra i tement , dans 
la crainte d 'une rechute. D u v a l , présentcnienl , ne prend 
plus de cachets au restaurant ; il ne lit plus les affiches de 
»pectacles ; il ne compte plus son a rgen t ; du boulevard du 
T e m p l e , il s 'est élevé jusqu'à la chaussée d ' A u t i n ; chaijue 
mairie lui présente tous les jours un clioix pour le s o i r , et 
il s'est même fait une réputation telle, qu 'on ne l'appelle plus 
qne le malade suivant les noces. Depuis quatre ans Duval 
suit ce régime ; il s'en trouve si bien qu'il a quitté l'anatomie 
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p o u r l a g a s t r o n o m i e , e n p r e n a n t c e p e n d a n t T h a L î t e t l e n o m 

d e d o c t e u r . I l n ' a q u ^ u n r e m è d e ; i l l ' a p p l i q u e à t o u t e e s p è c e 

d e m a l a d i e m o r a l e ; i l l e d o n n e p o u r r i e n , e t i l a s s u r e q u ' i l 

n e c o û t e p a s d a v a n t a g e . O n d i t m ê m e q u e , p o u r s u r v e i l l e r 

l ' a p p l i c a t i o n , i l n e q u i t t e s e s m a l a d e s q u ' a p r è s la g u é r i s o o * 

I l a n n o n c e q u ' i l v o u d r a i t t r o u v e r u n i n c u r a b l e à t r a i t e r . 

LE CIMETIERE. 
S é j o u r r e l i g i e u x d e pai^c et d e r e p o s , 
E m p i r e d e la m o c t , s i l cnc ieux t o m b e a u x ; 
l e r r e o ù t o u t do i t finir, l a g r a n d e u r , V i o d i g e n c e ; 
L i e u x sacres , où p o u r n o u s V^terni te c o m m e n c e ; 
J e 'prouve k v o t r e a spec t u n e mainte t e r r e u r , 
Q u i v i e n t t r o u b l e r m o n a m e e t (]ui g lace m o n cŒur! 
Ces f d n t d m e i e r r a n s , ces o m b r e s v a p o r e u s e s 
Q u i s e m b l e n t s^élever de c.ts t o m b e s p o u d r e u s e s $ 
C e s s o m b r e s vîsioni^f pr^fsagcs d e la m o r t , 
M ^ a v e r t i s s e n t , b f U s ! de raon fune.Uc xort . 
D u f o n d (les m o n u m e n s , cet te voix qui m*appelle 
A dé j à rec lame ' m a dépou i l l e m o r i e l l c . 
J e n e le vo i s q u e t r o p à m e s s e n s a b a t t u s , 
Q u e l q u e s i o s U û s e n c o r e , e t j e n e s e r a i p lus ! 
C o m m e u n e t e n d r e fleur, m a j e u n e s s e est flélrie !.... 
M o n c<£ur désabusé , f a t i g u é d e la v i e , 

é p r o u v e p l u s , h é l a s t q u e p e i n e . q u e d o u l e u r ! . . . 
A m o u r , f a ta l a m o u r , q u i fa i s (out m o n m a l b e u r , 
U n ces d e r o î e r s m o m e n s , p o u r c o m b l e de m i s è r e , 
T u m e r a v i s e n c o r ceUe d o u c e c h i m è r e , 
C b a r m a n l e i l l u s ion , t r é s o r d e v o l u p t é , 
D ' i n s p i r e r la t e n d r e s s e e t d ' ê t r e r e g r e t t é ! 
Ce l l e q u e j U d o r a U , q u i c a u s e m a s o u i ï r a n c e , 
Q u i deva i t e m b e l l i r , c h a r m e r m o n e û s t e n c e , 
S e r i t d e m e s t o a r m e n s et m é p r i s e m e s f eux . . . . 
O l o i , q u e i^aime e n c o r , m a l g r é ( o n i n c o n s t a n c e , 
R e ç o i s , c b ^ e A u g u s t a , m e s pe 'pibles a d i e u x ! 
Q u a n d l a f a ta le m o r t , d e sa f a i u m e u r t r i è r e , 
D * u n é t e m e l s o m m e i l f e r m e r a m a p a u p i è r e ; 
£ ( l o r s q u e d e P a i r a i o le son l u g u b r e e l l en t 
T a n u o n c e r a l a fin d*un m a l h e u r e u x a m a n t , 
C o u v r e d« ( ^ ( I q a e s fleuri sa t o m b e a b a n d o n n é e % 
D o n n e lui des r e g r c U , e t p l a i n s «a des t i née ! 

VICTOR DE B . 
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L e m o t d u L o g o g r j p h e in sé ré d a n s n o t r e d e r n i e r N u m é r o , est 
PoilCHiWEL, où Von trouve liion, lion, Enoch, fiuei, piU, hoc, 
ht, hic, lin. Pie, Chi/iypin, Èloi, lice, iie^ Ionie, Pline, ciel, 
[^oie, ChiUe, Oitle, Echo, one, poil, ceil, épi, ici, loin, Clio, 
Colin, Pflion , noce, Chine, Ino, porte he, Lô>n, Chilon^ oie. Iole, 
lichen, poche , loch, pilon, Sice, oncle, coin, Chio, Lo, licol, cep, 
fil, once, chopirie,pince, pli, niche , poh', police, plein, Hùicvn ^ 
lien, col, chien , NH, colini!. Io, pic, pioche, etc., etc. I 

i 1 

V A R I E T E S , 

Oy l i t , dans le joaroal de Marsei l le , à l a r t i e l e An^leferre, 
1 anecdote suivante : 

U n inc iden t , bien l éee r en l u î - m é m e , vient de me t t r e 
toute la ville de Br i s to l dans une agitation des plus violentes. 
Quelques personnes f o r t paisibles a p e r ç u r e n t , dans une des 
m e s les plus f réquentées , au-dessus d ' u n e p o r t e de belle a p -
parence,un écriteau por tant , en gros caractèrest Mtstriss 
nouoellement arrioée de Londres, tient Magasin de toutes 
sortes de datnes* Peu-¿-peu la foule des curieux augmen ta ; 
les uns r ia ien t , les a u t r e s , en plus grand n o m b r e , se répan-
daient en imprécations. Le p e u p l e , t ou jou r s avide de scènes 
violentes , cria qu'il fallait démolir la m a i s o n , e t déjà on se 
mettait à l 'oeuvre, quand les constables e t la force a rmée 
parurent pour répr imer le t umul t e . Les officiers de police 
monten t cependant cbez M' . M***, et lui déclarent qu ' i ls 
vont b conduire cbcz le juge de pa ix , p o u r y répondre sur 
l 'outrage scandaleux qu'elle vient de commet t re envers la 
morale publique. 

La pauvre f emme, qui était plus mor t e que vive en voyant 
ce rassemblement devant sa p o r t e , expliqua en peu de m o t s 
la cause de la futieste méprise d o n t elle était Tobjet . Le 
peintre n'avait posé encore que la moi t ié de son écriteau : 
l 'autre moi t ié , quî était restée en dedans . Ind iqua i t , sans 
ambigu ï t é , qu'elle tenait Magasin de toutes sortes de Nou^ 
t^aiitéSf pour ies dames et f>our les Itotnmes» Ce l t e seconde 
moit ié de Técriteau fu t sur - le -champ mise en p l a c e , e t , 
aorès l'avoir lue et commentée cen t f o l s , la mult i tude se 
dissipa. 

P) 

T H E A T R E D U V A U D E V I L L l ù 

Pidivhinel au% eaux d*Enghicn* 
LE monde est rempli de plus d 'une espèce de Polichinels » 

faiseurs de t o u r s , etc. Les t h é â t r e s , qui o n t t ou jou r s eu le 

droi t de représenter nos ridicules e t nos d é f a u t s , o n t t rouvé 
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plaisant J e nous montrer jusqu^où les hommes pouvaient, 
pousser la souplesse et le talent de se contrefaire, Pour pru 
que Fart de la dislor.atîon se propage encore el .sViendo sur 
tous nos spectacles, nous vorrojis uicntôt autant de puliiliî-
i»els vivans, que l 'on pourrait en compter sur les tréteaux 
dn boulevard. A u r e s t e , lo caissier du Vaudeville n'a q u a se 
louer des jolis tours que lui joue chaque soir le Polkhhnl 
des eaux d*Enghleiu Cel te p ièce , dont le fond est peu de 
cÎiose , a réussi complètement. En voici à peu près Tanalyse : 

O n connaît le nouvel établissement des eaux d*linghien , 
qui renferme tout ce que ponveut désirer les personm^s q u î , 
par habitude autant que pir raison de santé i vont prendre 
les eaux dans les villes les plus éloignées de la capitale, C'est 
atix eaux d 'Engh ien que la scène se passe : un médec in , 
nommé Fon ta ine , est le fondateur de cetle établissement, 
qui ne convient nullement à un certain voisin M. Dupuis . 
Amateur de la solitude ce dernier emploie tous les ressorts 
de son imagination, pour engager charilablement les malades 
de M. Fontaine à retourner au sein delà capitale, q u i , selon 
lu i , peut seule ^ par la variation des objets qu 'on j rencontre , 
met t re un terme à leurs diiTérentes souffrances. Il met au 
nombre des nouveaux get>res de spécifiques qu'i l leur propose, 
la facilité de pouvoir jouir des succès prodigieux qu*obtient 
chaque soir Polichinel Vampire* L e médecin, instruit des 
menées de M. Dupu i s , et dt^sirant conserver un établissement 
q u i , d é j K , lui présente <lo grands bénéfices * engage un de 
ses amis , le jeune Gus tave , k contrefaire le danseur à la 
mode. Malheureusement Gust'^ve est reconnu par son oncle, 
lo voisin Dupuis. Ce lu i - c i , fort de sa découver te , ne man-
quo pas de rendre compte de celte supercherie'« et toute la 
société iic dispose ii repartir pour Par i s , quand arrive sur la 
srènc Gusf/u>e PolivhincL U danse son pas caractéristique , 
et lout lo monde d'applaudir , excepté M. Dupuis , qui devient 
furieux contre son neveu. Mais son courroux s^apaise, en 
apprenant que Guslave est sur le point dVpouser une jeune 
et riche Lady dont il est épris. 

Les acteurs out très-bien joué. Cossard , qui paraissait 
poi>r la première fols à ce théâ t re , a imité Devigny d 'une 
manière burlesqtie. Pitrot sVst chargé de singer Maiur io r , 
et il se tire do ce pns dííTicile assez plaisamment. Le fameux 
air du Grenadier, mis en nocturne italien , est fort bien 
chanté par M^^*'. Clara cl C o l o n , et par Isambert e l Gu i l l e -
miu. Nous n'avons qu'a IViliritcr MM. d'Artois et Francis 
du nouvi^au succès qu ils viennent d 'obtenir . 

A ce iVumrro ett jointe h ptnnche i48. 

Impriinerle Je DoNDev->DupuR, rue St.^Louis, lu Mardis. 
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